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Les anarchistes veulent instaurer un mi¬
lieu social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-être el de liberté adé¬
quat à chaque époque.
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La Guerre et nous
La guerre est lù-ba's, à qûelquëè cen¬

taines cle kilomètres é&. nous. Elle oou-
yre des champs —.îhier encorne, cultivés
— de sang et de . cadavres.
Là-bas, dans , les Balkans, de-s milliers

d'hommes s'entirel.uent méthodique'
ment, scienlillqueiment.
A côté, c'est le- déchaînement des

éveniliremenilis saidiciues, de toute une
CTilmineilie bestialité.Les vieâll'laiilds, .lès fieixiim.es, les en¬
fants sont odieusement égorgés. Ceux
qui survivent aux .massacres sont les
victimes de la faiim et surtout de l'at¬
mosphère empoisonnée qui se dégage
des monceaux de cadavres déchiquetés
qui achèvent'de pourrir sur un sol déjà
saturé de isang.
C'est l'assassinat, collectif, c'est le

meurtre légal, c'est la guerre.

*
* *

Quelles sont les causes de toutes ces
boucheries .huimaines ?
Les causes ! hélas,, nous tes connais¬

sons. Elles sont simples.
Les journaux bourgeois ont beau

multiplier leiuirs hypothèses mensongè¬
res sur tes origines des conflits diplo¬
matiques, ou encore rejeter 'la respon¬
sabilité de l'attaque sur une question
de races, nous — lies ainarctristieis — sa¬
vons à quoi nous, en tenir et pouvons
clamer, à la face de tous, ce que nous
savons être la vérité.

^Les motifs réels des guerres ont re¬
vêtu, à travers les âges, différentes
formes.
Les origines des conflits Vga moyen

âge étaient le plus souvent le résultat
d'une rivalité de princes, une question
d'ambition ou de religion. C'est un fait
historique.
Avec le XIXe siècle, l'outillage 'écono¬

mique s'est 'transformé.
On ne produit plus pour les besoins

naturels et directs de la consomma¬
tion. On produit intensivement avec la
seule idée de trouver des débouchés
commerciaux et de réaliser ainsi un bé¬
néficie pécuniiier.
L'industrie est devenue un .simple

jeu de Bourse.
La question argent prime la question

Vie.
Dès lors, les maîtres du. jour, les pos¬

sesseurs du sol et des mines intriguent,
à qui mieux mieux pour placer leurs
rails et ileu-rs produits fabriqués.
C'est il'iniveirse des temps primitifs.

On .se battait alors parce qu'il n'y avait
pas assez à manger.
Aujourd'hui, nos financiers provo¬

quent des guerres, organisant des bri¬
gandages justement parce que les ma¬
gasins regorgent de " produits et que
ceux qui en ont besoin ne peuvent les
'acheter,
C'est le résultât fatal çtu règne de

l'Argent. /
Comme il faut cependant placer les

réserves — fruit de .la sueur des meurt-
de-faim — comme il faut obtenir de
nouvelles commandes de points métal¬
liques, de cuirassés., de canons, rien
n'est plus simple pour les Schneider,
les Kirupp, tes Michelin et autres quo
ide tramer une expédition sanguinaire
au Maroc oui e.n Turquie.

*
* *

Pour in.os maîtres, pour les bourgeois,
une guerre est une affaire commerciale
prospère.
Pour nous — niasse productive —

c'est la misère, la souffrance, la mort.
Hé bien, non !
Nous ne serons plus les acteurs, les

[dupes de semblables manœuvres.
Nous ne continuerons plus à inous

laisser embrigader et docilement .con¬
duire à ces carnages organisés.
Après des siècles de torpeur, de sta¬

gnation, l'homme de l'Europe occiden¬
tale rélève enfin la tête et, clame son
droit à la vie. Il est las de se laisser
exploiter, de se laisser, égorger ; il se
révolte.

Aux premiers cris de guerre répon¬
dront tes groinidemenits d'une révolte
trop longtemps contenue.
A l'appel des capitalistes pour mar¬

cher aux frontières répondront les cris
de a'age de ceux qui souffrent et ne
veulent plus souffrir.
Au premier ordre de 'mobilisation ré¬

pondra la révolte des esclaves, la Dé¬
voile des Travailleurs.

Ce sera alors, non pas une lutte fra¬
tricide, mais ta: revanche d'hommes
criant leur droit à l'existence, d'hom¬
mes ne voulant, plus se .soumettre à un
contrat social élaboré contre eux,
Certes, xi y aura mobilisation des

Forces du 7§assé, mais il y aura aussi
mobilisation cles Forces de l'Avenir.
A la tradition sanguinaire s'apposera

le vouloir cl'humains consciente, épris
d'une société où il n'y aura ni maîtres,
ni serviteurs, une société où, sans con¬
trainte, pourra évoluer la vie.

Jacklon.
■

COMMISSION ADMINISTRATIVE DU

« LIBERTAIRE »

Réunion cle la commission lundi, 11 no¬
vembre, à 8 li. 1/2, au local habituel. Ur¬
gence. Questions très importantes à régler.

A BOIRE !

Le Premier Boucher Marocain est en¬
tré ci l'Académie. Si l'on n'entrait là
que par la porte de la littérature, le gé¬
néral Lyaùtey — et combien d'autres
académiciens ! — aurait pu attendre
sous l'orme...
Tout de même, il fallait découvrir

quelque chose qui ressemblât à un écrit
quelconque. Et c'est ainsi qu'on a dé¬
terré un vague bouquin que le général
gribouilla autrefois sur Madagascar,
mais où il y a surtout... des chansons
à boire !
Ohé ! les chansonniers ? vous dou-

tiez-vous de l'existence d'un tel con¬

frère ?
Nous voyons d'ici les vers de mirli¬

ton dont sont composées — comme la
plupart des chansons à boire — les élu-
cubrations de l'égorgeur étoile. Ernest
La Jeunesse, lui, trouve ces chansons
a délicieuses ». Ce lécheur profession¬
nel -- lécheur de sabre, de goupillon,
de n'importe quoi, pourvu que ce soit
doré — nous devait un détail que nous
serions avides de connaître.
Il s'agit de chansons à boire... quoi ?

Ne serait-ce pas du sang humain ? C'est
ça qui serait « délicieux ».

UN BEAU GESTE

Nous avons parlé en son temps cle cet
abbé Claraz, vicaire de Saint-Germain-
l'Auxerrois, une des plus « distin¬
guées » paroisses de Paris, qui fut
frappé par ses supérieurs pour avoir
écrit un ouvrage sur Le Mariage d.es
Prêtres. M. Claraz fette maintenant, sa
robe aux orties et se proclame libre-
penseur dans un nouvel ouvrage inti¬
tulé ; La faillite des Religions.
— J'aurais pu, dit-il, contracter secrète¬

ment un mariage de conscience et sauve¬
garder ma situation ; d'autres prêtres l'ont
fait (D'autres Vont fait ! Et le serment de
chasteté ? Qu'est-ce que vous dites de ce
parjure et de cette hypocrisie, eh ! les ca-
lotins ■?) j'aurais pu les imiter si j'avais
conservé la foi. Mais ayant perdu la foi,
j'ai préféré perdre ma situation ; et c'est
pourquoi j'ai, rompu les liens qui me ratta¬
chaient à l'Eglise... Simplement, j'ai lu...

Et j'ai vu clairement que toute religion est
un faux dogmel une fausse morale, un faux
culte..

Voilà comment on agit quand on
n'est pas une brute incapable de lire cl
de réfléchir et quand on a une con¬
science. L'idiot qui a interviewé M.
Claraz estime Qu'il se lance « dans un
précipice ». Répudier une doctrine de
mort et de mensonge pour s'en aller
vers la vie, vers la science, vers l'exis¬
tence normale, c'est cela qu'un journa-
leux appelle se jeter clans un précipice !
Dis-donc, imbécile : Tous les hom¬

mes, toi compris, gisent-ils, écrabouil-
lés, au fond d'un précipice ?

BEAUTE DES GUERRES

Les guerres ne laissent pas seulement
'derrière elles des m-onceaux de cada¬
vres, la dévastation, la famine, les épi¬
démies, la misère, des estropiés sans
nombre. Elles exigent des combattants
une terrible tension nerveuse, un sur¬
menage intensif et pas mal de priva¬
tions. Il s'ensuit, pour les s'urviVants,
bien des tarés physiques ; quelques-uns
sombrent dans la folie-, et ce cas fut
fréquent clans l'armée russe, à la fin
de la guerre russo-japonaise.
Mais ce n'est pas tout. Le docteur

Cabanes le remarque clans un article
paru dans le Journal le 2 novembre :

Que deviennent, rentrés dans leurs
foyers^ ces déséquilibrés ? Ne conservent-
ils vas. clans leurs cellules nerveuses, la la¬
re indélébile ?
El songe-t-on sans effroi à la génération

cle détraques, hystériques, épilepUqùes, né¬
vropathes, qu'ils vont engendrer ?
Ces organismes, affaiblis ou épuisés,

quelle graine d'anémie, de tuberculose,
vont-Us semer.
D'aucuns estiment la guerre nécessaire

pour opérer une sélection ; en fauchant les
êtres jeunes, sains et vigoureux, et en lais¬
sant après elle un déchet de névrosés de
toute espèce, n'est-il vas à craindre que cesoit la sélection à rebours ?

'Ali oui ! elle est jolie la sélection. Et
tout, cela au profit de qui, s'il vous
plaît ? Répondez, monsieur Cabanes.

COMMISSION ADMINISTRATIVE
DU ' <( LIBERTAIRE »

La C. A. du « Libertaire », d'accord avec
le groupe des « Amis » a décidé qu'à partirde janvier prochain, le journal paraîtra sur

GRAND FORMAT

Ainsi sera réalisé un des moyens destinés
. à mettre le « Libertaire' » à la hauteur du
rôle qu'il a à remplir dans le mouvement
social.
Nous n'avons pas à insister sur l'impor¬

tance de cette amélioration, nos camarades
s'en rendent, certes, un compte suffisant.
Il a été décidé également qu'à cette occa¬

sion il sera procédé à un lancement sérieux,
qui nécessitera une publicité considérable.
Au moment voulu, nous donnerons tous
renseignements complémentaires. Mais dès
•à présent, nous devons signaler à nos amis
qu'il importe que leur concours ne nous
fasse pas défaut. Que dès à présent on
réunisse et on nous expédie les gros sous
qui nous permettront de faire imprimer af¬
fiches, circulaires, etc. Que l'on se mette à
ïa besogna !
Nous ouvrons donc une souscription spé¬

ciale destinée à couvrir les frais entraînés
par la publicité à laquelle nous allons nous
livrer.
Adresser les fonds au camarade Gan-

drey, trésorier du groupe des « Amis du
Libertaire », 15, rue d'Orsel, Paris.

La G. A. du L.
->-«♦<

CROUPE DES « AMIS DU LIBERTAIRE »

Réunion mardi 12 novembre, à 8 h. 1/2,
salle Cliapotot, rue du Château-d'Eau.

CAUSERIE CONTROVERSE

La Jeunesse Anarchiste organise une réu¬
nion éducative qui aura lieu le 14 courant.
Il s'agit d'une controverse entre M. Bloch,
de la Ligué des Droits de l'Homme, licencié
ès sciences, qui traitera le sujet : « Pour-
cruoi je suis républicain ». Notre camarade
Pierre Martin répondre : « Pourquoi je
suis anarchiste ».

Le lieu de la réunion sera donné dans la
Bataille Syndicaliste.

Pour la Propagande
Les anarchistes ont toujours apporté

leur effort dans la lutté sociale sans
eu .retirer presque aucun avantage mu¬
ral pour leurs idées. Pris bien souvent
par des combats en dehors de leur idéal
particulier, il semblait qu'au, fur et. à
mesure que s'augmentait le champ cte
le-hr •activité, l'importance des idées
anarchistes diminuait ainsi que leur ,iri-
iltience .sur le monde ouvrier ; à tel
point qu'il y ,ji quelque temps le témé¬
raire qui. osait parler d'anarchie dans
■certains milieux révolutionnaires ne
réussissait qu'à provoquer l'hilarité .ou
la pitié méprisante de ceux qui l'écou¬
taient. ^

« L'anarchie cst-c.e que ça existe ?,»
s'exclamaient nos professeurs-en « rec¬
tification de tir
Délaissant notre propre propagande,

nous apportions le meilleur de nos for¬
ces clans des groupements hétérogènes.
Et .pendant que nous faisions la for¬
tune d'un journal révolutionnaire, la
presse anarchiste végétait .sans in¬
fluence sur le peuple : aucun groupe- j
•ment -sérieux n'existait pour la soute¬
nir, lui do.nnér la vitalité .qui lui mari- "
quaifc et l'aider à conquérir la place
importante qu'elle aurait dû .occuper
dans la vie -sociale.-
A force de le 'répéter sur tous les

Ions, nos militaristes révolutionnaires,
avaient fini par persuader les anar¬
chistes qu'ils étaient incapables de fai¬
re quoi que ce- sort par eux-mêmes, fis
entretenaient soigneusement cet état
d'esprit avec Barrière-pensée de former
avec eux le parti révolutionnaire. Les
événements n'ont pas réalisé leurs dé¬
sirs ; bien mieux, ils ont ouvert les
yeux des trop naïfs anarchistes.
Il était temps.
Déjà, un peu partout, .'cle bons apô¬

tres du militarisme révolutionnaire et
du syndicalisme .corporatiste criaient à
lue-tèle à la faillite de l'anarchismov

L'action "des anarchistes a besoin,
plus que jamais, de peser sur le mou¬
vement ouvrier ' pour l'empêcher de
verser clans l'ornière du réformisme. Jl
est, en effet, à .remarquer qu'à l'aug¬
mentation constante des effectifs de la
C. G- T. correspond une diminution
dans la hardiesse des idées exprimées.
Jadis, alors .que l'effectif confédéral

■était loin d'être aussi considérable
qu'aujourd'hui, on n'hésitait pas à se
prononcer catégoriquement pour l'an¬
tipatriotisme .et l'on propageait sans re¬
lâche l'idée de Grève Générale comme
moyen de transformation sociale.
Hier, au Havre, recherchant un unn-

nimisme décevant, et aussi -pour ne pas
éloigner les instituteurs dont il y a
quelques années on appréhendait l'en¬
trée à la C- /G. T., on. a abandonné l'an-
tlpatrioliisme, ergoté sur l'anlimilila-
risme ouvrier, en s'arrogeant même le
droit de -condamner la désertion. Seul
un délégué osa parler de -la grève gé¬
nérale..
A-t-on eu peur d'Hervé ? A-t-on su,b?

l'influence ;de son .changement cle tac¬
tique ?
C'est- possible ; la sagesse .et la ré¬

serve des militants syndicalistes révo¬
lutionnaires nous le donne à penser.
Le mouvement ouvrier possède ce¬

pendant des militants anarchistes (du
•moins ils le furent autrefois) ; mais
ceux-ci ont vu s'effriter petit à .petit
leurs .convictions anarchistes au dur
contact des réalités -et des luttes jour¬
nalières. 11 est juste de reconnaître que
cette évolution rétrograde a été de beau¬
coup facilitée par l'absence d'une or¬
ganisation sérieuse où ils auraient pu
venir retremper leurs convictions dé¬
faillantes.
D'autres se sont laissés griser par les

fonctions qu'ils occupent. Ils sont de¬
venus des opportunistes bon teint
jouant au diplomate et à l'homme de
gouvernement, comme si. le quatrième.
Etat était déjà au pouvoir.
A présent, les anarchistes sont orga¬

nisés- Depuis deux ans, avec une pa¬

tience, une ténacité dont on ne les au¬
rait pas crus capables, ils ont réussi
à 1 aire vivre la Fédération .communiste
anarchiste ; instruits par l'expérience,des fautes du passé, ils ne veulent plus
œuvrer exclusivement pour les autres,mais réserver u.n pçn de .leur effort
pour la diffusion de leurs idées. Ceux
des leurs, qui militent, .dans tes syndi¬cal s, trouveront dans la Fédération un
milieu sympathique où ils pourront
[venir puiser Je réconfort nécessaire
lorsque, fatigués, ils sentiront faiblir
leurs convictions.
Pa.r son 'action, la Fédération anar¬

chiste doit jouer lin rôle de' premierordre sur le mouvement ouvrier. Elle
sera le contrepoids .nécessaire à l'ac¬
tion réformiste du parti socialiste. A'
la sagesse de celui-ci elle opposera laviolence révolutionnaire ; prêchantd exemple, .elle impulsera le proléta¬riat plus auclacieusemeiTt que jamais,
vers les fins révolutionnaires, et con¬tribuera puissamment à empêcher le
•syndicalisme de tomber sous la tutelle
■du P. S. U.
A tous d'y apporter leur part d'ef-fort, -et bientôt «plus vivace que jamaiss'affirmera la renaissance du mouve¬

ment anarchiste.
E. Maréchal.

CANAILLERIES
Notre camarade Alberlini vient encore

d être victime d'une scélératesse de notre
gouvernement républicain.
Nous ne savons ni la pourquoi ni le com¬

ment^ de cette mesure. Sans être mêlé enlien a la propagande militante contre l'ordre
bourgeois, notre camarade a d'abord, unepremière fois, cte l'objet d'une filature te¬
nace, vexatoire, compromettante 'et provoca¬trice.
Albertim n otant pas Français, il tenait

compte qu au moindre geste de protestation
c était^ l expulsion ; il patienta donc, s'ef-foiça ne sp soustraire à l'enveloppement de
cette surveillance injustifiée ; rien n'y fit.On croyait voir en lui une analogie de signa¬lement avec un autre individu recherché.
Las de ces procédés policiers, notre ami

quitta la capitale et se rendit à Brest. Lafilature le reprit et, cette fois, pour abou¬tir à une arrestation sur-le-champ, sans lamoindre matière de délit.
Sans procédure, sans instruction, par sim¬ple mesure administrative, notre camarade

fut transbahuté de wagon cellulaire en pri¬son et de prison à la frontière.
Il va de soi que ce travailleur ne pou¬vait accepter de gaieté de cœur une telle

mesure, et il lui était difficile de s'y soumet-
tie, en raison de la profession qu'il exerce.
Il est bijoutier : il ne peut donc travailler
que dans les villes d'une certaine impor¬
tance, et Paris est la cité qui offre le plus de
probabilité de trouver du travail pour un
bijoutier. Albertini, à peine en territoire
étranger, fit demi-tour et revint dans notre

capitale. Il fallait bien qu'il mange, mille
tonnerres! et pour manger qu'il travaille,,
et pour travailler qu'il fasse fi de l'arrêté
d'expulsion.
Notre ami, revenu à Paris, se remit à là

besogne, sans donner à son train de vie
rien qui put le signaler aux bourriques de
la Préfecture de police. La filature n'en fut
pas moins reprise et notre camarade de nou¬
veau arrêté ; mais, cette fois-ci, pour le
délit d'avoir commis une infraction contre
un arrêté d'expulsion. Il est passé en cor¬
rectionnelle : on l'a gratifié de deux mois
de prison. Sa peine achevée, on le recondui¬
ra à la frontière et la canaillerie n'aura
pas de cesse.
Qu'a fait cet homme pour qu'on s'achar¬

ne contre lui ? Rien. Il a tout simplement
une figure qui ne convient pas à la vermine
policière.
Que faire en face de tels abus de l'au¬

torité ? On sait bien ce qu'il faut faire, mais
il manque des hommes pour l'exécuter....



LES BRISEURS DE GRÈVE

DANS L'ANJOU
Déclaration

Ce n'est qu'après de longues études
faites sans haine et sans parti pris,
après avoir mûrement réHéchi à toutes
les,conséquences qui pourront en «cte
couler, que nous présentons dans ,ie Li¬
bertaire un exposé des faits qui se sont
passés en Anjou depuis une dizaine
d'années ; faits qui ont provoqué l'exo¬
de de nombreux militants et l'abandon
de la lutte et même des idées anar¬
chistes à Trélazé, la Forêt, enfin dans
cet Anjou qui fut autrefois un centre
de propagande active.
Nous avons ét.udié les moyens d'évi¬

ter un pénible scandale, ne voulant pas
faire rejaillir la faute d'un individu sur
le syndicalisme ; mais nous avons re¬
connu que notre silence serait une com¬
plicité.
Uin de nous, après une de nos réu¬

nions, écrivit à l'un de ceux que nous
pensions être ijpsté fidèle à la cause ré
volutionnaire ; il espérait que de la
réponse à sa lettre pourrait découler
un moyen d'éviter le scandale. Le dou
ble nous en fut remis par lui à une
réunion suivante, ainsi que la réponse
venant de Trélazé et une lettre reçue
par Pierre Martin du Libertaire dû mê¬
me expéditeur. Cette dernière n'était
d'ailleurs qu'une sorte de double de
celle, reçue par notre camarade du
groupe.
A des faits précis, indiscutables, ce-

Oui que .nous pensions avoir une menta¬
lité élevée ne répondait que par des
grossièretés à l'adresse des camarades
du groupe des originaires de l'Anjou,
mettant leur bonne foi et leur sincé¬
rité en doute.
Désirant éviter toute polémique, nous

repoussons du pied toutes les insinua¬
tions et toutes les calomnies ; de plus,
nous déclarons à nos adversaires que
nous ne répondrons pas à ce qui pour¬
rait nous entraîner hors de la question,.

Le groupe des Originaires de l'Anjou.

Le mouvement ouvrier
et libertaire en Anjou

Aux premières heures du mouvement
anarchiste, celui-ci trouva un terrain
fertile à Trélazé.' Cette commune1, située
à 4 kilomètres d'Angers, est une cité
ardoisière dont le sous-sol 'appartient à
plusieurs compagnies ; d'autres carriè¬
res sont également exploitées en diffé¬
rents endroits du département de Mai¬
ne-et-Loire : à Avrïlé, où eut lieu, en
■février 1904, une terrible catastrophe,
due à l'incurie et à la rapacité des ac¬
tionnaires de la compagnie, et qui coû¬
ta la vie à une dizaine d'ouvriers ; à la
'Forêt, la Petite-Forêt. iMisengrain, c-es
trois dernières près de Se,gré.
Dans ces carrières, de nombreux ou¬

vriers sont employés ; les uns, appelés
ouvriers « d'à-bas », sont occupés pour
un salaire dérisoire (1) à' extraire le
schiste ; les autres, ouvriers « d'à-
haut » ou fondeurs, débitent l'ardoise
qui doit servir à la couverture des mai¬
sons.
Une grande partie de ces travailleurs

Viennent ides villages les plus arriérés
de Bretagne ; ne sachant aucun mot de
français, ils sont une proie toute dési¬
gnée aux riches compagnies qui Jes em¬
ploient- Ce sont ceux-là qui descen¬
dront dans les « fonds » et fourniront la
plus grande part de blessés et de
morts, car les accidents sont .nombreux
et presque toujours mortels.
Soumis ,à leur sort, dis ne se révol¬

tent. que très rarement et ne font grève
qu'en,palpés par l'exemple de leurs ca¬
marades fondeurs- De ,plus, la religion
et l'alcool sont de puissants auxiliaires
pour le patronat. Néanmoins, quand,
ces ouvriers bretons .arrivent jeunes
pour travailler dans les carrières, ils
apprennent vite le français et. peuvent
alors, en causant et discutant avec leurs
camarades, être gagnés peu à peu aux
idées d'émancipation et de révolte.
Tout autres .sont le.s fondeurs, qui

sont ce que nous pourrions nommer
l'aristocratie Ides ardoisière. Il ne fau¬
drait point croire pour cela que leur
métier est une sinécure, car dès l'aube,
sur la « butte » (2), à peine garantis du
vent, de la pluie, de toutes les intempé¬
ries des saisons, par. un « tue-ven 1 » (3),
les fendeurs travaillent jusqu'au cou¬
cher du soleil à la coupe des ardoises,
travail qu'ils exécutent aux pièces.

Ces ouvriers, fils- de carriers ou ve¬
nus jeunes à Trélazé, sentirent bien
vite "tout le "-miels du joug patronal ;
plus libres que leurs camarades « d'à-
bas », ils prirent l'habitude de se réu¬
nir et de disculer ensemble ; comme
nous le disions plus haut, les idées
anarchistes trouvèrent chez eux un ter¬
rain propice, pour .s'y développer. Ils
ne s'embarrassèrent point de métaphy¬
sique ; rudes gars, contre qui se li¬
guaient à la fois et les éléments de la
nature et le patrpnat, ils ne tardèrent,
point à comprendre que ce sol, dont le
produit donnait tant de richesses à une
petite poignée d'individus, les entrete¬
nant dans l'oisiveté, ce sol, disons-.

nous, ne devrait pas être Ja propriété
de quelques oisifs, mais qu'eux de¬
vraient en avoir la jouissance, et que
les richesses qu'il contenait devraient
être surtout à ceux qui les extrayaient,
les travaillaient, les rendaient propres
à être utilisées, afin qu'elles ,soient une
source de bonheur et de bien-être pour
eux et leurs familles. (Quoi de plus lo¬
gique ?
Cette carrière, cette butte, cette vei¬

ne, cette ardoise ne- devraient-elles pas
être à celui qui peine du matin au soir
et non à l'oisif qu'un hasard a fait naî¬
tre dans un berceau garni d'actions de
ce sous-sol ?
De telles idées étaient dangereuses

pour les compagnies, les grèves écla¬
tèrent bientôt, avec toute la violence que
pouvaient faire naître des années de
colère contenue, d'exaspération centre
l'exploiteur, de vexations endurées. Les
compagnie© comprirent qu'il fallait: en¬
rayer le mouvement de révolte qui se
dessinait et menaçait de .les exproprier
de façon violente. Il fallait sauver la si¬
tuation, briser les grèves par tous les
moyens.
Dans l'article suivant, nous montre¬

rons comment iFoeuvre fut menée et
comment un militant peut devenir peu
à peu un instrument dans les mains
des gouvernants, (soutiens des exploi¬
teurs.

Le groupe des Originaires de l'Anjou.
(A suivre.)
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Pour paraître le 15 novembre :

Le Réveil anarchiste ouvrier
Cahier mensuel de doctrine et de combat

édité pair
EDOUARD SENE

ET EUGENE JACQUEMIN
Le numéro : 15 cent.

Sommaire du premier numéro : La Crise :
ses effets, ses remèdes. — Il n'y a .plus
de prisonniers politiques ! — Retour à la
violence. — La F. C. A. — Tout augmen¬
te. — Cinéma ; échos, etc.
Le Réveil Anarchiste Ouvrier ne sera pas

mis en vente dans les kiosques. On le trou¬
vera dans les réunions et dans les .grou¬
pes. Dès à présent, on peut s'y abonner
pour un an, en adressant 2 fr. 50 à Eugène
Jacquemin, 23, rue du Garde-Chasse, aux
Lilas (Seine).
■ 1—» ♦-«»-< -

Restons antimilitaristes
Au risque de ressembler aux carabiniers

de l'opérette, je veux dire1 après tant d'au¬
tres-, quelque chose sur le militarisme révo¬
lutionnaire. Lorsque les exhibitions, sur les
tribunes, du « général insurrectionnel » ame¬
nèrent ies discussions orageuses que quel¬
ques-uns paraissent déplorer, je me trouvais
encore à la caserne. C'est dire que j'étais
bien placé pour contrôler sur le vif les as¬
sertions du citoyen Hervé,
D'ailleurs, mes observations ont commencé

dès mon entrée dans le métier des armes.
Sous l'influence des premiers articles sur le
néo-militarisme j'ai toujours cherché à mettre
la main sur quelque « pauvre sous-off. a
120 fr. par mois » féru d'amour révolution¬
naire. Mais toujours, sans succès. Vaine¬
ment ai-je promené mon matricule de gar¬
nison en garnison par suite de changements
disciplinaires. Vainement aussi, me suis-jo
affiché ouvertement antimilitariste dans l'es¬
poir de voir venir à moi un ami révolution¬
naire galonné. Jamais je. n'ai vu l'aile d'un
gibier à l'enseigne hervéiste. Il faut en con¬
clure que malgré les grands pas que l'on
fait vers eux, les « pauvres sous-offs » se
soucient fort peu de se jeter dans les bras
de leur original protecteur.
Si Hervé rêve encore de conquérir l'armée

je le préviens charitablement qu'il s'est en¬
gagé dans un sentier d'écoliers bougrement
long. Mais le conseil, cela va sans dire, ne
sera pas suivi, attendu que si l'armée
ne vient pas à lui, Hervé ira lui-même à
l'armée. Dommage qu'il ne soit pas en âge
de contracter un rengagement": on l'aurait
pris pour l'envoyer au Maroc. Nous serions
quelques-uns pour qui ce serait un plai.sii
de l'aller conduire à la gare. Mais soyons
sérieux et continuons l'examen du milieu
militaire.
Ainsi que je le disais tout à l'heure, de

copieuses et fréquentes punitions pour pro¬
pagande ou indiscipline m'ont valu il'hon-
neur d'être désigné couramment du nom ca¬
ractéristique « l'anarchiste ». Grâce à cette
réputation bien juste et que j'entretenais
soigneusement, j'ai été l'objet de la plus
vive curiosité de la part de messieurs les
officiers et sous-officiers des trois régiments
que j'ai connus. Que je fusse en prison ou
en liberté, il y avait toujours quelqu'un pour
me demander en tête à tête des explications
sur nos doctrines. Etais-je en prison ? Le
commandant de Puybaudet me faisait sortir
dans la cour pour m'entretenir deux heures
durant sur l'anarchie. Ou bien c'était le
lieutenant de Clédat qui me faisait quitter
tous les jours la corvée de quartier pour dis¬

(1) Fonceur, 5 francs, journalier 3 fr. 50 par
jour.

(2) La butte est formée des débris d'ardoises
rejetés hors des puits.
/£) Abri eu chaume dressé obliquement,

cuter sur l'anarchisme. D'autres officiers sur¬
venaient souvent qui prenaient aussi leur
part du bon grain.
Toutes les fois que l'on me fit l'honneui

d'une punition, l'anarchie revenait sur le
tapis, défrayait les conversations et cela aussi
bien dans les chambrées, qu'au mess des sous-
offs, qu'au cercle des officiers. Une sympa¬
thie discrète m'a toujours fait cortège ; mais
cela il me faut avouer que ce n'était géné¬
ralement que de la part des simples « deuxiè¬
mes classes ». Les officiers, monarchistes en
majorité, discutaient' pour le plaisir ou par
pure curiosité. Les sous-officiers, avec la men¬
talité qui les caractérise, demeuraient froids
devant les arguments et ne pensaient qu'à
la retraite ou à la place de gendarme qu'uœ
révolution leur ferait perdre. En revanche,
la masse de ceux qui n'aspirent qu'à s'en
aller, faisaient autour de moi comme une
chaude atmosphère où fermentait sourde¬
ment l'esprit de rébellion.

Certes, les consciences n'étaient pas aussi
lucides qu'on peut le souhaiter. Et j'ai pu
voir tel qui la veille parlait de mettre la
crosse en l'air, tenir des propos guerriers le-
lendemain. Ce sont les « revenants » les
idées ataviques qui se manifestent chez tous
les êtres incomplètement évolués. N'importe,
la majorité penche vers le bon côté, c'est
l'essentiel. Que notre propagande continue à
les toucher et ils seront des nôtres aux jours
de la révolte.
Pour conclure, que pourrais-je dire, sinon

que Fantimilitarisme doit rester ce qu'il a
toujours été. Que ceux qui peuvent sans in¬
convénients passer la frontière, la passent.
Mais ceux qui vont à la caserne trahiraient
leur cause si, écoutant Hervé et ses disci¬
ples, ils s'attachaient à être de bons soidats
— histoire de conquérir l'armée. Conquête
qui ressemble si étroitement à la conquête du
pouvoir.

Soyez donc de mauvais soldatst mais soyez-
le habilement, avec des ruses pour ne ja¬
mais encourir que de légères punitions ne
tirant pas à conséquence. Voilà ce que ioub
devons dire à nos jeunes camarades. Quant
aux gradés, ceux qui sortent du peuple, sont
des traîtres, les autres sont nos ennemis de
classe ; pour les uns pas plus que pour les
autres, il n'y a lieu de tenter la conversion
à notre idéal'. S'il en est parmi eux qui soient
capables de nous entendre, ils viendront à
nous sans exiger que nous nous reniions en
allant à eux.

Guy Dony.

NOTRE MATINEE
C'est en .foule que les camarades sont

accourus dimanche, à rappel des Amis
du Libertaire. Devant une saille comble,
chansonniers, diseurs,, acteurs, défilè¬
rent avec enta,in sur 1a, scène de VEga-
litaire, et tous, furent applaudis aves
non moins d'entrain.
Nous adressons'un clraHeureux merci

au Groupe des. Amis ainsi qu'aux ca¬
marades venus si nombreux; Merci
pour leur marque de sympathie, et
merci pour la propagande faite ce
jour-là sous diverses formes et pour
celle -que les brillants résultats de la
fêté aMerant à faire.
Une partie .de la recette doit servir en

effet à alimenter unie caisse de publicité
dont nous parlons d'autre part.

_ 'Enfin, une collecte effectuée à la sor¬
tie, èu profit des camarades emprison¬
nés et (dû journal, -,a produit 4a somme
de 32 francs, qui ont été répartis
comme suit :
Pour le Libertaire .>7., Fr. 12 »
Pour VBntr'aide 10 »
Pour les prisonniers 10 »

■En somme, gros succès et bonne
journée sous tous des rapports. Encore
une fois, merci à tous^ et la pro¬
chaine !

Débarquement
Chanson Satirique

Air : L'Anatomie,
Gueux et n'ayant pour tout butin
Qu'une garde-robe précaire
Ils désertèrent un matin :

Taràscon, Marseille ou Beaucaire;
Tenaillés d'âpres appétits
Voulant assouvir leur fringale,
On les vit bientôt dans Paris
Prêcher Révolte et Guerr' Sociale,
Mis pour ces faits en détention
À Clairvaux, quartier politique,
Miguel rêvait d'une invention
Bien productive et bien pratique;
Flairant sous les projets d'Hervé.
La- bonne aubaine commerciale,
Merlo dit : c'est du pain trouvé,
Mettons debout la Guerr' Sociale,

Le plan de Gustave accepté,
Voici nos lascars à l'ouvrage
Avec au programme adopté
Poudre aux yeux, bluff, chiqué, battage;
Parût le premier numéro,
Ton mordant, tournure martiale,
ITiens, tiens, déclara Jean Prolo,
Elle est très chic la- Guerr' Sociale.

Mais qu'aurait vécu ce canard
Sans les gros sous syndicalistes,
On le fit donc antivotard,
Imbu de concepts anarchistes;
Et, terrassier ou calicot,
Tout bon bougre à l'âme loyale,
En apportant son humble écot
Alimentait la Guerr' Sociale.

L'appui financier des « Braillards »
Roulant des flots d'or dans sa caisse
Le Merle aux contours rondouillards
Eut teint rose et luisant de graisse;
Linge fin, somptueux jabots
Remplaçant sa mise initiale,
Il fût le plus beau des cabots
Paradant à la Guerr' Sociale.

De son côté le « lieutenant »,
« Alter ego » du « Sans-Patrie »
Parvint à monter le boucan
A la hauteur d'une industrie;
L'ami <c Browning » qu'il nous donna'
Eût « Mam'zelT Cisaille » pour rivale,
Mais au ciel jamais ne plana
L'aéro de la Guerr' Sociale.

Enfin Miguel envisageant
Du coffre-fort la sauvegarde.
Pour parer à tout cas" urgent
Institua la « Jeune garde »
Puis, transformant tir et décor
Au nom de l'Entente intégrale,.
Il devint chef d'état-major
Des costauds de la Guerr' Sociale,
Las ! un vent de fureur gronda
Tlus d'un s'émut et, dans la foulé,
Grincheux dit : notre Almereyda
Fait siffler son merle et nous roule;
Nos pitres se sont démasqués,
Ne tolérons pas ce scandale ï
Ohé ! bons bougrès, débarquez
Du bateau de la Guerr' Sociale!

Tony Gair,

FEDERATION COMMUNISTE
ANARCHISTE

Groupe 5e et 13e Arrondissements
Dimanche 10 novembre, à 2 h. 1/2

Salle Fualdès
90, route de Fontainebleau (Bicêtre)'
GRANDE MATINEE CONCERT

au profit de la création d'un Foyer
populaire dans la rive gauche

Concoui's assuré des poètes chanson¬
niers révolutionnaires : Paul Paillette
(doyen dés chansonniers), Guérard, Dou-
blier, Lanoff, Delmyre, Haring, Daisy-
Frec, Franck-Cœur, Poitevin, Saint-Gil¬
les, etc., dans leurs œuvres ; Coladant (G.
Coûté), Fei-nandus (Montéhus), Prat (Jehan
Rictus), Del-Hys -et Mix Gallet (des Con¬
certs de Paris), Mme Charlotte Follet,
dans les œuvres de Poitevin ; Esther, Ca¬
mille Voisin, J. Réjane.
Mimodrame en un acte, « La Folie de

Pierrot » (de Louis Marsolleau), p.ar le
mime Mansol.
Partie de violon, par M. Vogelsberger et

par XXX.
Causerie, par G. Yvetot, secrétaire de la

C, G. T.
« L'Enfant », pièce sociale, en un acte,

de Luc Froment.
Le soir, de 8 h. 30 à 11 heures, bal à

grand orchestre (10 musiciens)
Entrée gratuite

Vestiaire obligatoire : 0 fr. 60.
^

L'utilité de la violence
Notre époque de reniements marque une

dépiession profonde dans le domaine des
idées. On n'ose plus s'affirmer avec la net¬
teté et l'énergie d'antan.
Après les reniements des Millerand, Vi-

viani, Briand, les défections des élus so¬
cialistes : la nouvelle attitude de la Guerre

'

Sociale. Trahisons, reniements, défections et
[:: rectifications de tir ont créé une ambiance
j; néfaste qui pèse lourdement sur les militants
(révolutionnaires ; à leur touiq certains d'en-
Itre eux s'assagissent.

Les moyens employés naguère sont répu¬
diés par ceux-là même qui les préconisaient.
MamzeMe Cisaille, le citoyen Browning, à
qui l'on faisait si souvent appe'l à l'époque
où la*" G. S. avait besoin de se lancer, sont
aujourd'hui relégués dans le magasin aux

; accessoires 'hors service. Il n'est pas jus¬
qu'aux militants syndicalistes révolutionnai-
ires, qui ne se sentent atteints de cette rage
de répudiation. Pour nous qui n'avons pas
rectifié notre tir, noug reconnaissons '.aux
moyens violents ia même valeur défensive.
Nous ne pouvons pas blâmer l'emploi de

la riollence puisque l'Etat en use envers nous
pour conserver à la bourgeoisie ses privilè¬
ges Mise au service de la classe ouvrière,
nous approuvons son emploi même lorsque,
dans les grèves, elle s'exerce contre des
'travailleurs inconscients. Dans la lutte au¬
cune considération sentimentale ne doit nous
arrêter ; tant pis pour ceux qui trahissent
les intérêts de leurs frères, nous ne voulons
pas être leurs victimes bénévoles. Lorsque le
combat est engagé ce n'est plus le moment
de discuter ; coûte que coûte il faut triom¬
pher ; il .serait donc stupide en pareil mo¬
ment de s'apitoyer sur le sort des « jau¬
nes ».

Mais, nous dit-on, ce sont des travailleurs
et' nos coups doivent porter sur le patron et
non sur eux. En suivant ce raisonnement à la
lettre, il n'y aurait plus qu'à tendre le cou
au licol. Le flic, le mouchard, le garde mu¬
nicipal, le gendarme, le contremaître, sont
aussi issus de la classe ouvrière ; et cepen¬
dant, chaque fois que nous voulons attein¬
dre le patronat, nous les trouvons devant
nous, lui faisant un rempart de leurs corps.
Quelles sont donc les causes de l'échec des

grèves : l'intransigeance patronale ? Allons
donc ! Par la force on en a raison. L'inter¬
vention de l'a police ? mais si les ateliers
étaient déserts son intervention serait inutile.
La cause, c'est la lâcheté de ceux qui tra¬
hissent pour un morceau de pain. Ce sont les
jaiines. auxiliaires patronaux, et aussi le man¬
que d'audace des grévistes, les considéra¬
tions sentimentales qui les agitent, l'emploi
des moyens légaux, alors que seul l'emploi
de la violence peut leur donner des résultats
appréciables ,j

Que voyons-nous se produire dans les grè-
ver, pacifiques ? Ce sont précisément les jau¬
nes qui, enhardis petit à petit par -la sa¬
gesse des grévistes, en viennent à employer la
violence contre eux. Vous souvient-il de la
grève des chauffeurs d'automobiles, où les
jaunes révolvérisèrent les grévistes ? Leval-
lois-Perret sous la terreuq les chauffeurs
apeurés'par l'attitude des briseurs; de grè¬
ves et enfin le fiasco lamentable dû' à l'em¬
ploi des moyens légaux...
C'est que, pour triompher, il në faut pas

reculer dçvant l'emploi de la violence, il
faut des combattants audacieux et îiop pas
de pacifiques chômeurs. Et nous n'hésitons
pas à crier à ceux qui croient encore que la
justesse de leurs revendications et le res¬
pect de la légalité suffiront à les faire triom¬
pher : Restez tranquillement chez vous ; avec
un tel état d'esprit vous êtes vaincus d'à"
vance.

M.
, a

PETITS PAVÉS
Vérité en delà, erreur en deçà

Judilli. .— L'homme qui' a un fusil
veut s'en servir. Et penser qu'à notrei
époque, on trouve encore des gens pour
envisager la guerre comme une chose
nécessaire, sainte, sacrée, c'est ef¬
frayant l
Maurice Donnay. — Le Retour de Jé¬

rusalem, — Acte 1IL, Scène première,.

Je revois chaque fois avec un nouveau
plaisir ce bon vieux Peitriotard, nous nous
quitto?is toujours lâchés, mais sa colère
ne dure pas et puis, dans la vie, tout n'est
qu'affaire d'habitude.
Cèlle semaine, U m'est revenu radieux

et triomphant, portant sous son bras un
enorme paquet de journaux.
— Eh bien ! s'écria-t-il en entrant, cette.

Iois tu ne nieras pas notre supériorité sur
tes étrangers. Tous les journaux, tu m'en¬
tends bien ! tous sans exception procla¬
ment que notre artillerie a fait merveille
aux Balkans. Les Turcs sont anéantis, pul¬
vérisés par la mitraille que crache nos ca¬
nons derniers modèles. Ah ! mon vieux,
nous ne sommes pas, nous les patriotes,
ce qu'une vaine bande d'anarchistes pense
et si nous voulions, demain l'Alsace et lu.
Lorraine seraient à nous.
— Doucement, doucement, ne prenez pas

vos désirs pour des réalités. Il ne faudrait
pas que les succès des nations coalisées
vous grisent, sans quoi le populo pourrait
bien vouloir, comme Figaro, savoir pour¬
quoi il se bat ; si c'est pour lui, pour con¬
quérir sa liberté, il marchera, si au con¬
traire c'est pour que ses gouvernants
aient un peu plus de beurre dans leur as¬
siette, Populo aura les pieds nickelés. A
part ça lu as raison, nos canons sont mer¬
veilleux, de plus je vais te jaire une grave
confidence : Si les Turcs sont vaincus,
c'est qu'ils ont des officiers allemands pour,
les commander et tu sais, les officiers
d'autre-Rhin n'ont pas La valeur des nô¬
tres.

—- C'est vrai, je n'avais pas pensé à ça-
— Tu as tort, il y a bien 70 qui jette un

peu d'ombre sur le, tableau, mais bah! fai¬
sons comme l'autre « pensons-y toujoursA
mais... bouclons-la ».

Pellriotard était ravi, je Crus même un
'■instant qu'il allait retirer le petit pense-
bcle qui lui sert de décoration pour le
mettre à ma boutonnière ; ma petir fut de
courte durée.

—■ Tiens lis le Journal du 3 novembre,
vois l'ignoble sauvagerie des Musulmans
les troupes du sultan ont massacré envi¬
ron 200 personnes dans le village grec
d'Aivali ; parmi lesquelles des enfants
n'ayant pas trois mois, môme une femme
enceinte eut le ventre ouvert et son en¬

fant fut mis en pièces.
— Que veux-tu, c'est la guerre, et çà

que tu trouves mal de la part des Turcs,
lu le trouves bien quand ce sont des
Français qui l'accomplissent. Tiens, en
1900,* pendant la guerre de Chine, à Tali-
Kop-Tchang, le père Dumont, évêque dp
Pao-Ting-Fou, criait aux soldats : a Tuez
tout, femmes et enfants », et les soldats
français, suivant les pieux conseils du
moine, assassinaient à cœur joie.
Un capitaine d'infanterie de marine écri¬

vait de Pékin le 30 août 1900 : « A Toung-
Tchéou, deux soldats d'infanterie de ma¬
rine de notre bataillon entrent dans une
maison. Ils y trouvent deux femmes chi¬
noises avec deux enfants. Ils veulent ca¬
ramboler les femmes qui résistent énergi-
quement. Voyant qu'ils ne peuvent, réus¬
sir, ils les forcent à prendre un poison
qu'ils avaient probablement volé à une.
pharmacie voisine. Ils empoisonnent éga¬
lement les enfants. Et quand le poison a
suffisamment affaibli les femmes pour les
empêcher de résister, ils les violent. »
D'un soldai d'infanterie de marine,

Tien-Tsin 1er août 1900 : « Français, Rus¬
ses, Japonais, nous nous vengeons ! Nous
tuons, brûlons, pillons, assassinons sans
raison femmes, enfants, vieillards. »

De Takou, le 7 août, un matelot écrivait '*
« Us (ies Russes) n'avaient pas plus de ui-
tié pour les femmes que pour les enfante.,
Ils tuaient tous ceux qui se présentaient à
eux. » ,

Du 6 janvier 1901, un zouave du 3e régi¬
ment, écrit : « Alors le massacre commen¬
ça. C'était terrible. .T'ai vu une femme ac¬
coucher, mourant de peur, avec son enfant
suspendu vivant au ventre... . Un enfant,
mourant de peur, se roulait sur le corps
de ses parents tués. Un enfant assistait en

pleurs à la vue de sa mère violée par un
zouave. »

Mais voici qui montre mieux la vieille et
légendaire générosité et galanterie fran¬
çaises, ceci est d'un artilleur, à Yang-
Tsoun (2'6 mars 1901) ; « On entrait dans
les maisons chinoises ; femmes, hommes,
enfants, on traversait tout à coups de sa¬
bre. Moi, j'ai fait mieux que ça : j'ai pris
un Chinois, je lui ai coupé les c..., et je
les ai foutues par la gueule de sa fem¬
me »... J'oubliais ; un jour, qu'on a èlâ



clans un village voisin pour pouvoir:....
avec une Chinoise, comme nous sommes
arrivés, nous avons à moitié tué le Chi¬
nois à coups de trique, noies avons pris sa
femme, nous l'avons déshabillée à poil...
Enfin, d'une Anglaise, Mme E. B. Lireic,femme du commissaire des douanes de

hen-Tstn : v
h nés Russes11môssaeràieiut môme les en¬

fants à la mamelle ; ils les embrochaient
sur leurs baïonnettes, les jetaient en l'air
pour les attraper de nouveau sur la baïon¬
nette. »

C omme lu le vois, nos amis et alliés
n avaient rien à envier aux héroïques
soldais français, et ces derniers fraterni¬
saient avec les soldats allemands avec oui
ils déjeunèrent plusieurs fois.
— C'est faux ! se mit à hurler Peltrio-

tard, c'est faux ! c'est encore une inven¬
tion des sales anarchistes.
— Pardon, dis-je à Peltriolafcl, en lui

montrant une petite brochure que je ri li¬
sais, à son arrivée, ce sont des documents
authentiques, des lettres de soldats, d'offi¬
ciers et de témoins oculaires réunies et
publiées par Urbain Gohier après la tjUer
re de Chine de 1900, où six grandes puis
sances : l'Allemagne, le Japon, la Russie
l'Amérique, l'Angleterre et la France, sa
coalisèrent pour aller, porter dans le Ce
leste-Empire la civilisation ; ce qui, dans
le langage militaire, est synonyme d'as
sassïnats, incendies, viols et pillages, No
reprochez donc pas aux. Turcs les cruautés
que vous avez accomplies ou dont vous
vous êtes rendus complices par votre si¬
lence. Vos accès de pudeur, de générosité,a humanitarispie ne sont que du chiq ué.
Peltriotard est parti en gueulant que ce

n était pas la môme chose. C'est ce quej ai toujours pensé ; « Vérité en delà, er¬
reur en deçà; ». Le patriotisme est une
phose très bien inventée.

José Landès.

VIENNE

Samedi 9 novembre, au théâtre munici¬
pal, à 8 heures du soir.

Grand meeting de protestation

CONTRE LA GUERRE

organisé par la Fédération Communiste
Anarchiste et les Jeunesses Syndicalistes
du Sud-Est.
Orateurs inscrits ; Liothier, de Saint-

Etienne ; Paoletti, de Rive-de-Giers • Totti,de Lyon ; Berthot, de Vienne.

MM. les Sourgeois commsueosi...

Une grrande commission, 'dirigée
contre ce qu'on ose appeler la « dépo¬
pulation », vient d'être nommée par le
gouvernement. Ladite commission est
chargée de rechercher les moyens hy¬
giéniques, pécuniaires et coqrcitifs, deremédier à l'arrêt de la surpopulation.
Son principal objet, on le devine, con¬
siste à fabriquer un projet de loi contre
la propagande néo-malthusienne.
L'assistance aux familles nombreuses

et autres projets du même ordre rece¬
vront leur pleine application aux envi¬
rons des calendes grecques, comme
c'est l'usage. Mais la nouvelle loi de
répression — encore une ! — ne moisira
pas, on peut en être sûr. La prison
d'abord, le nain et l'hygiène quand on
aura le:temps.
Seulement, c'est trop tard. Jean Mi¬

sère a ouvert les yeux, en France. Il at¬
tendra,, pour faire beaucoup d'enfants,
que MM. les bourgeois commencent.
Va-t-en voir s'ils viennent, Jean !

*
Le meilleur moyen pour as¬

surer l'existence du « Liber-
taire », c'est d« lui faire des
abonné»

Rimbaud ©si fou

Sous ce titre, les grands journaux
qui font l'opinion publique en France,
nous ont appris que le camarade Rim¬
baud, l'un des inculpés de la fameuse
« bande tragique », exténué par les tor¬tures morales et physiques que com¬
porte le séjour à la prison de la Santé,
avait fini par sombrer dans la folie.
Déjà, en avril dernier, ne pouvant

supporter l'internement et .ses consé¬
quences, notre camarade avait tenté à
plusieurs reprises de se suicider, du
moins, -c'est ce qui ressort d'un rap¬
port qui « traînait » sur -un bureau.
Comme il a fallu qu'il souffre avant

de se livrer à cette extrémité ! Que n'a-
t-il enduré avant de briser, avec l'ins¬
tinct de conservation, avec l'espérance
d'un avenir meilleur, avec le souvenir
de -ses camarades -et de tout ce qui l'a
fait vivre jusque là ! Ce n'était pa-s la
vie qu'il voulait repousser, mais ses
douleurs.
Cependant, le règlement de la prison

de la Santé, dans laquelle il était- in¬
terné, comporte -que les détenus sont
seulement accusés d'un crime ou délit,
et par conséquent présumés innocents.
Il n'y a pas de condamnés de droit
commun. Bien sûr, il y a des excep¬
tions : M. Fl-achon, par exemple. Il se¬
rait d-onc à supposer que les détenus,
san-s y jouir des avantages que procure
la liberté, ne se trouvent pas dans un
état d'esprit à désirer 'la mort -de pré¬
férence à l'internement -préventif.
On ignore trop, dans le publie et

même chez les camarades, ce que c-'e-si
que l'emprisonnement préventif.
Il peut se résumer par un mot :

l'abolition de l'individu.
Sans -entrer dans les longs détails du

début de l'emprisonnement : le stage
dans le violon d'un po.s;te de quartier,.
le séjour -dans les chambres de sûre-té,
l'interrogatoire- par le « patron »} le dé¬
pôt, puis les honteuses formalités de
l'arrivée à la prison, nous nous -con¬
tenterons de dire c-e- qu'est 1-a vie dans
'a oension dirigée -par M. B-arihès.
Le réveil a lieu à s-ep t heures, et tous

•les grands événements de 1-a jour-née :
la remise de la boule de son, de la ga¬
melle et des- lettres (quand il y -en a),
ta balade -de -quinze minutes dans- le
promenoir ou plutôt dans une- cellule
sans sans toit, ont lieu avant neuf heu¬
res du matin. Pui-s, -c'est- lie'néant-, le
vide .absolu, indéfinissable, jusqu'à
trois ou quatre heures -de l'après-midi,
moment- où M. le gardien distribue la
deuxième et dernière gam-elfe 'conte¬
nant d'inn-omab-l-es légumes en pu-ré-e.
Et c'est tout.
On ne sait jamais l'heure. Comprend-

on la vie dans ces .conditions ? Et l'on
paraît surpris quand -des détenus se
-suicident-, -ou plutôt quand on -dit qu'un
détenu s'est suicidé, -car 1-e suicide y
-est. matériellement, impossible.
Et toute -tentative d'indiscipline est

immédiatement punie de •cachot, -c'est-
à-dire d'un stage minimum de quatre
jours dans -une des cellules situées dans
les sous-sols, sans aucun meuble, sans
rien que les quatre murs, mais où l'on
n'a plus alors, comme -nourrilune, que
le pain et l'eau, sauf, tous les quatre
jours, une gamelle d'eau -chaude.
Et pour que les gardiens puissent

mieux épier les gestes, la lumière -sub¬
siste continuellement Si le minimum
est de quatre jours, il n'y-a pas de maxi¬
mum !
Dans ces conditions, comment résis¬

ter ? Surtout -quand on a sa conscience
pour soi, que l'on n'a rien fait d'avi¬
lissant.
Le véritable- « coupable- » est moins

malheureux que l'aecu-sé qui n'a rien à

se reprocher. Au moins, -lui, sait à quoi
s'en, tenir. Il -sait quel est le maximum
auquel il peut être condamné et que
1-e temps passé en prévention compte.
Mais notre camarade Rimbaud n'é¬

tait. pas dans ce -cas. Il n'était- a-ccu-s-é
que -d'avoir abrité un homme traqué.
I! avait rempli son devoir. Sa conscien¬
ce ne lui reprochait, rien. Mais quand
il se vit arrêté et -enfermer, il se rap¬
pela quel monstrueux pouvoir est aux
mains des juges d'instruction. Il savait
-que M. Gilbert pouvait le garder à sa
disposition pendant un an, sans même
être tenu de rendre compte de -sa con¬
duite à qui qu-o ce 'soit.
Comment être surpris que sa -raison

ait sombrée ?
Et la grande presse enregistre .sim¬

plement -en quelques lignes que le dé¬
tenu Rimbaud qui, depuis quelque
temps donnait de-s -signes de -dérange¬
ment cérébral, a été transféré à l'in
fumerie spéciale du Dépôt.
Salope !

Un ex-détenu.
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Comme bien pensent les camarades,
nous nous proposons de parler des
« Bandits tragiques ». Nous en parle¬
rons en bloc, ne voulant pas traiter sé¬
parément de telle ou telle individualité.
Mais nous croyons que le moment n'est
pas venu de le faire.

IMPRESSION D'UN ABOIE

Au .moment où la Guerre Sociale recher¬
chait les ' impressions des lecteurs et des
camarades, au su-jet du t< désarmement
des hain-es- », j'ai cru utile, en toute bonne
foi, d'apporter mon o-pinion.
•Malfeeureusament, la G. S. n'insère qu-e

tout ce qui est profitable à s-a nouvelle
tactique.
Depuis- le débuit, j'y suis abonné, par

conséquent, je -crois avoir le droit de don¬
ner mon idée à ce sujet.
J'ai- aimé la G. S. pour ison- rôle vrai¬

ment insurrectionnel, mais aujourd'hui,
liélas ! pas n'est besoin d'être intellectuel,
pou-r voir que s-ons 1-e fallacieux prétexte
du « désarmement -des haines la G. S,
tourne de plus en plus vers l'équivoque.
Vous êtes partisans de l'union, dites-

vous, mais est-ce une raison pour changer
soin fusil d'épaule ? Je ne pense pas !...
En tou-s cas, is-oyez persuadés qu-e -la G. S.
d'aujourd'hui, n'est plus rien à côté de la-
G. S du début.
Il -faudrait être en province pour voir

l'œuvre néfaste -des politiciens que vous
-couvrez aujourd'hui, Tantôt réception et
banquet -avec 1-es préfets ; tantôt on 'pré¬
side des comités d'aviation militaire, ou
encore, on accepte des titres de prési¬
dent... d'honneur d-e sociétés -d'instruction
militaire. Et vous voudriez -que sous pré¬
texte de « désarmer les haines », tous ces
gestes passent sous silence. Allons ! cela
est impossible. ' '
L'ami Poug-et, -qui, d'habitude est si dur

pour, les politiciens au sein des syndicats,
a laissé passer sous -silence l'œuvre divi-
sionni-ste de 'Basly, à propo-s de l'article
12. -C'est -à peine si, après le -congrès de
Paris, Pou-get a élevé la voix. Cependant
si l'infàmie de Basly s'était produite, voi¬
là seulement doux ans, gageons -que ce
politicien aurait pris quelque chose pour
son rhume. Mais aujourd'hui : « désarme¬
ment des haines ». Poug-et s'est tu.
Mêmev.silence sur l'envoi d'une lettre

injurieuse de G-hesquière à -M-errheim, —
cela -est plus que suffisant pour trouver
quie votre nouvelle tactique est d-angereuise-
-Qu'il vous plai-se de continuer votre nou¬

velle -camp-agn© au grand profit des politi¬
ciens, c'est votre affaire ; quant -à moi,
j'estime qu'il y -a un grand -danger pour
la «laisse ouvrière -à vous -suivre dans vo¬

tre. nouveau chemin tortueux.
Delattre Gustave.

Choses d'Espagne
On ne peut pas se faire une idée du

nombre des policiers qui pullulent aujour¬
d'hui dans l'Espagne noire, et spécialement
dans les centres d'agitation (Barcelone; Va¬
lence, Gijon, etc.), policiers dont la seule
mission se réduit à vivre attachés aux mi¬
litants les plus actifs et à les suivre à quel¬
ques pas, jour et nuit, partout où ils vont.
Pour chaque camarade, il y a deux po¬

liciers en campagne. Ils possèdent un « car¬
net journalier » où il est noté tout ce qua
l'anarchiste a l'ait durant les vingt-quatre
heures..
De temps à autre,, il, arrive .qu'un de ces

carnets tombe entre les mains de nos ca¬
marades. Leu-r lecture est à faire crever de
rire :

Voyez plutôt ;
« Anarchiste X... Matin, 8 heures, -sort de

chez lui, se dirigeant vers... (ici, l'itinéraire
qu'a s-uivi l'anarchiste, finement détaillé,
avec, parfois, deux minutes d'arrêt dans
une vespasienne !). A telle heure (heure et
minutes exactement !), dans telle rue, X...
rencontre un individu (suit lq signalement
de l'individu rencontré, et, si celui-ci « a
l'air intéressant », l'un des policiers se dé¬
tache de X... pour filer le nouveau cama¬
rade, puis, si ce camarade s'arrête avec un
tiers, d'autres policiers surgissent pour les
nouvelles filatures... et ainsi de suite !...)
A telle heure, X... rentre dans le restau¬
rant... de la rue... (noms -de la rue et du
restaurant) et se met à table pouf déjeuner.
(Suit la description du menu, avec des dé¬
tails fort spirituels^ Si le camarade « fait
la causette » à table avec quelqu'un, le
policier fournit un rapport du dialogue,
avec des phrases soulignées — les phrases
« à double sens » sentant la conspira
lion !!... Et ainsi de suite jusqu'à la nuit,
alors que. notre camarade rentre pour se
coucher. Et les détails se renouvellent de
môme le lendemain, et tous les jours, avec
la môme précision révoltante autant que
grotesque.)
Parmi les camarades filés, j'en connais

deux qui, ayant voulu quelquefois lasser les
policiers dans leurs marches à travers les
ru-es, se sont mis à parcourir la ville et ses
environs, au pas gymnastique, sans arrêt,
■entrant -et sortant -dans de véritables laby¬
rinthes de ruelles étroites. Rien n'y fait I
Les flics sont inlassables ! Le peuple en gé¬
néral les a baptisés ; on les appelle ; los
perros (les chiens),,

***

Les geôles espagnoles regorgent de mili¬
tants dont la culpabilité, fort souvent, n'est
jamais établie. On arrête, on emprisonne et
on relâche les gens, au bout d'un certain
temps ,faute de preuves, par l'absence de
délit !
La prison préventive, c'est ce qu'il y a

de plus monstrueux sous le régime des
moines. C'est la torture à froid, l'épouvan¬
tai! des caractères faibles...
La prévention peut, pour nous, se pro¬

longer jusqu'à deux ans — parfois même
plus ! — au gré des gouverneurs de pro¬
vince ou des chefs de sûreté... ou des po¬
liciers de la plus ba-sse caé-gorie. C'est très
élastique. Il faut du temps à la magistra¬
ture pour monter un complot fantaisiste où
fabriquer un délit quelconque avec la coo¬
pération des mouchards... afin de justifier
l'emprisonnement des anarchistes !
A ce propos, El Libertario, hebdomadaire

anarchiste qui paraît à Gijon, a entrepris
une campagne contre la prison préventive.
Entre autres cas, où la monstruosité dû

régime attei.nt son maximum, on cite les
suivants :
Il y a quelques mois, dans la prison de

Gijon, mourut un malheureux nommé Ma¬
nuel Ortiz, qui était emprisonné préventi¬
vement, dans l'attente Je voir enfin arriver
le jour de son jugement, deux ans i
Vingt-quatre mois de prison préventive,

pour un délit -qui, la justice voulant bien
punir, ne pouvait entraîner pour le pré¬
venu que six mois et un jour de prison !
Le pauvre bougre avait sollicité, la liberté

provisoire au bout de sept mois d'incarcé¬
ration, mais les juges ne bougèrent point.

Le malheureux trouva la mo<rt en- pris-an
après vingt-quatre mois d'attente.
Un autre prévenu, Vicente To-màs Elan-

co, âge -de 70 ans, fut emprisonné à la
suite d'un vol d'argent et d-e bijoux -dont il
était innocent. (Mais les auteurs, son fils et
sa fille, qui, à. leur tour, furent arrêtés,
purent bénéficier d-e la liberté provisoire
moyennant -caution. Le vieillard étant sans
ressources, les juges lui refusèrent cette
liberté. Il resta -enfermé, préventivement,
trente-huit mois et quatre jours 1
Trente-huit mois et quatre jours de pri¬

son préventive, alo-rs que le tribunal, après
le procès — deux fois suisipendu par l'ab¬
sence des aoeusés ! — voulant frapper
» mal-gré .tout », condamna le vieillard à
trois mois et un jour de réclusion !
Y a-t-ii, ailleurs, des procédés p-lus mons¬

trueux que dans cette Espagne inqu-isito-
riale ?

***
1-1 y aura bien-tôt six ans. nous -eûmes,

à La prison cellulaire de Valen-cia, un direc¬
teur à peu près supportable. Et c'est pour
-cela, parce qu'il était quelque peu suppor
table, qu'on s empressa de le remplacer i
Aujourd'hui, les chefs sont une bande do
véritables brutes, secondée par une nou¬
velle équipe de awbos de vara (1) qui trai¬
tent les camarades, emprisonnés avec uns
cruauté révoltante. Probablement on va

déclarer, sous peu, lia terrible golodouika
(2) qu'on pratique en Russie, afin de faire
cesser -les atrocités du régime.
A Biaircel-one, c'est pareil Ré&emment,

on a changé le -directeur de la prison par
crainte d'une révolte générale et sérieuse
Le nouveau venu est meilleur, dit-on, mais
le régime n'a guère changé

Chez nous, les délinquants de droit com¬
mun obtiennent facilement lai liberté pro¬
visoire

_ avec ou sans caution. Par contre,
les délinquants politiques ne sont jamais
Laissés en fiBêrté provisoire, sauf quelques
rares exoeiption-s, que si le prévenu dis-pose
de deux ou trois mill-e -francs ou de -très
hautes influences.
Les délits de presse sont beaucoup plus

punis que les délits communs.
Cependant, les idées libertaires s'éten¬

dent de plus en plus chez Le peuple...
Dans un prochain article, je me promets

de revenir sur 1-e même sujet dont l'épi¬
graphe est par trop appropriée et fort
vaste : « Choses d'Espagne 1 -»

Silavitse.
— :

L'InslilDleor et l'Etal
La guerre que M. GuiTttiFiâu^ vleinl*{Ja

déclarer aux instituteurs, parce que
ceux-ci, groupés -en syndicats, étaient
adhérents à la G. G. T., nous montre
parfaitement comment l'Etat — par
l'entremise du gouvernement — entend
régler l'éducation -des gosses que les
travailleurs lui confient.
Le maître, l'éducateur ne doit pas

discuter. Il -doit suivre, à la lettre, les
■programmes établis par ses chefs hié¬
rarchiques, -sans chercher à compren¬
dre -ce qui n'est point compréhensible-
Car, -si le maître discute, si le maître ar
gumente. il sera obligé d'accepter que
l'élève, que l'enfant discute, -que l'élève
raisonne. Et, si l'enfant raisonne, c'est
alors de la mauvaise éducation.... éta-
tiste.
-Que voulez-vous, nos b-raves radicaux

savent très bien comprendre que si la
liberté -entrait dans le monde ensei¬
gnant, c'en serait fait de leurs préroga¬
tives, -de leur toute puissance. Et -c'est
même un peu parce qu'ils craignaient
cela, qu'ils -ont. étranglé les écoles chré¬
tiennes — tout -en conservant leur mé¬
thode d'éducation. Dans la méthode re¬

ligieuse, on ne -discutait pas l'idée de
(1) Prisonniers de droit commun qui, mura

d'un bâton, sont chargés de la surveillance d'un
petit nombre de détenus — une vingtaine poui
chacun et qui frappent parfois sauvagement
à tort et à travers, pour s'amuser...
<2) Grève de la faim-

La SootÉe Rationnelle
Éi vingtième Siècle
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L'ATOME VIVANT
Si la force est la manifestation extérieure

'de l'activité atomique, une aube vague de
conscience et de pensée en est déjà la mani¬
festation interne. Pendant l'éternité de la
durée, l'atome prend perpétuellement cons¬
cience de son milieu immédiat. Les vibra¬
tions diverses reçues par ses surfaces vien¬
nent toutes converger vers son centre, d'.où
elles repartent ensuite en divergeant vers
les surfaces opposées. Toute cette science de
l'infiniment petit dont l'étude directe nous
sera à jamais impossible, par suite même
de notre énormité relative, est toujours ac¬
cessible à l'atome, en raison même de sa
petitesse. S'il manque à l'unité élémentaire
de substance l'ampleur de notre vision, la
variété de nos jouissances, la puissance et
la supériorité de notre vie psychique, et
cette autonomie relative, qui nous permet de
régler nos actions, de les diriger dans le
sens qui nous convient le mieux, dé les maî¬
triser au besoin et de dominer nos réflexes
lorsqtie nous le jugeons' utile, l'atome a, par
contre l'avantage de posséder sur la cons¬
titution intime de l'étoffe du monde des
connaissances précises, qui découlent du
contact direct, immédiat de l'infiniment pe¬
tit et- de l'a convergence en son centre des
vibrations diverses que lui transmettent les

atomes voisins. Ainsi l'atome acquiert sans
cesse ces notions concrètes et précises sur la
nature intime de la substance cosmique qui,
fatalement, nous échappent, et il les ac¬
quiert sans être exposé à. ces sensations
aiguës qui sont l'apanage dé nos organis¬
mes complexes. En somme, la vie et la
conscience élémentaires de l'atome sont a.-

sez comparables à l'état de sommeil sans
rêves chez l'homme et chez les animaux*
alors que le fonctionnement des organes est
à son minimum.
Pour l'unité élémentaire de substance, le

bien ou, pour mieux dire, le bonheur absolu
consiste dans le parfait équilibre des pres¬
sions subies par ses plans de contact. Au
Sein de l'espace intercosmique, l'atome
d'éther ne pouvant jamais atteindre à la
forme sphérique vers laquelle tend son ex-
pansibilité rayonnante, prend, théorique¬
ment, tout au moins, la forme d'un polyè¬
dre à douze faces rhombes. En même temp:-
qu'un équilibre idéal des pressions subies,
cette forme symétrique permet à sa subs¬
tance de dépenser une quantité minimum
d'énergie répulsive. Mais les mouvements
des sphères sidérales au sein de l'éther,
comme aussi la chaleur que ces sphères
rayonnent autour d'elles, troublent sans
cesse l'équilibre théorique que recherchent
les monades éthérées et les empêchent de
réaliser cette forme du dodécaèdre rhom
boïdal vers laquelle ils tendent. Subissant
donc des pressions inégales sur chacun de
leurs douze plans de contact, les atomes
d'éther se déplacent spontanément, automa¬
tiquement, dans le sens, de la moindre ré¬

sistance. Us échappent à ce qui pour eux
constitue une gène, un trouble d'équilibre.
Aussitôt que leur équilibre dynamique est
retrouvé, ils s'arrêtent. Les principes de la
balistique qui peuvent s'appliquer à tous-
les corps pesants, ne régissent jamais les
unités de l'éther intercosmique.

Ces unités substantielles élémentaires
auxquelles nous accordons logiquement la
vie, la sensibilité, la pensée et la force ont
donc une morale qui leur est propre, qui
leur est spécifique, et dont, nous autres hu¬
mains, placés par la vastitude de notre en¬
tendement à la cime de l'échelle des êtres,
ne saurions nous désintéresser totalement.
Non seulement ces humbles monades d'éther
sont les ressorts toujours tendus qui meu¬
vent la vaste machine du monde, mais elles
constituent par leur superposition continue,
en nombre indéfini, la partie la plus consi¬
dérable de l'étoffe du kosmos, car leur nom
bre est infiniment .supérieur à celui de toutes
les unités pesantes, comme à celui de tou¬
tes les « âmes de cellules » organiques.
C'est sans doute à ce vaste océan intercos¬
mique que la mort rend les trillions d'élé¬
ments vaguement conscients et relative¬
ment autonomes qui constituent la vie orga¬
nisée. Ainsi lorsque la mort viendra
désagréger nos unités psychiques, de nature
essentiellement substantielle, lorsqu'elle les
libérera de cette matière pesante qui les en)
prisonne, celles-ci perdront tout souvenir
de leur existence antérieure, de leur pas¬
sage éphémère sur cette planète au sein
d'organismes complexes. Elles recommence

ront le cvcle de leur existence élémentaire,

■ sans douleur, ni regret. Elles acquerront à
nouveau une connaissance toute intellec¬
tuelle du mécanisme intime des phénomè¬
nes physiques du monde !
A un moindre degré que "les monade?

d'éther, les atomes pesants possèdent, eux
aussi, leurs facultés psychiques élémentai¬
res. On peut dire que dans les éléments pe¬
sants ou matériels, l'état de conscience élé¬
mentaire -est à son minimum. C'est là sans

doute une sorte d'état léthargique des ato¬
mes dans lequel la souffrance et la jouis¬
sance arrivent à se confondre en des sensa¬

tions indistinctes -qui pourtant ne disparais¬
sent jamais complètement. Ayant pour une
cause quelconque perdu une part variable
de leur substance expansive, les atomes pe¬
sants restent comprimés dans les agrégats
pondérables par la pression qu'exercent sur
leurs surfaces les atomes d'éther qui les en¬
tourent. Ainsi, pour expliquer la cohésion
interatomique ou intermoléculaire des corps
pesants, point n'est besoin de supposer les
atomes doués d'une miraculeuse vertu at¬
tractive. Non, la cohésion des corps -est. au
contraire un état de malaise, de contrainte
dont les atomes se libèrent dès qu'ils- le
peuvent. Ainsi s'expliqueront très aisément,
non seulement tous les phénomènes de va¬
porisation, de volatilisation, de sublimation,
mais aussi tous les « mystères » de la radio¬
activité et de la désintégration atomiques.
Malgré que la quantité de matière pe¬

sante que contient le kosmos soit absolu¬
ment insignifiante par rapport au volume de
l'éther intercosmique, les agrégations maté¬
rielles' qui constituent les corps sidéraux

renferment un nombre si formidable d'ato¬
mes que les pressions de l'éther sur leurs

. surfaces suffisent bien souvent à entretenir
leur masse interne dans une sorte de liqui¬
dité assez souvent comparable à celle des
métaux en fusion. En s'-exerçant de toutes
parts autour de ces masses à l'état liquide,
les pressions de l'éther ambiant leur don¬
nent -ces formes sphéroïdales que nous cons-

1

tâtons chez la plupart des membres d-e là
famille solaire : soleil, planètes, lune et sa¬
tellites des planètes, principaux astéroïdes-

■ Ce sont des différences dans les pressions de
l'éther entourant les corps matériels situés
à la surface des sphères sidérales qui pro¬
duisent les phénomènes jusqu'alors si mal
expliqués de la pesanteur statique et de la
chute des corps. Ce sont des différences
dans les pressions de l'éther inégalement
échauffé et dilaté par la chaleur solaire au
sein duquel baignent les satellites du soleil
qui produisent -et entretiennent les phéno¬
mènes jusqu'alors inexpliqués de la gravi¬
tation sidérale.

Aristide Pratelle,
(A suivre.)'

<— <
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Dieu ; dans la méthode radioale-répubii-
cai.10, on ne discute pas l'idée de Pa¬
irie. Les termes sont changés, les cho¬
ses — quant au fond — sont les mû¬
ri iC-S.

Je cliEfi's plus haut, le maître ne doit
pas pénétrer la profondeur des leçons
qui seront données — d'après les pro¬
grammes établis ; je peux ajouter ; l'é¬
lève ne doit rien apprendre en dehors
ides règles ordonnées par le maître.
L'enfant veut-il connaître le Beau, le

Bien, le Vrai, le maître devra lui mon¬
trer le Beau officiel, le Bien officiel, le
Vrai officiel — sous peine d'être privé
tle son gagne-pain. L'enfant n'a à .s'oc¬
cuper de rien. Il lui suffit, d'apprendre
ifar cœur tous les articles que le maître
tiendra tout prêts en ses tiroirs. C'est
net et précis ; c'est ainsi que le veut
l'Etat.
Si nos gouvernants supportent les

écoles, elles sont pour eux un mal né¬
cessaire ; mais aussi, ils s'efforcent
d'en amoindrir les effets en les encer¬
clant dans des théories étroites, et c'est
pourquoi ils ne peuvent accepter que
les instituteurs s'approchent davantage
"de la classe ouvrière. Croyez-vous que
s'ils osaient, s'ils ne craignaient; pas
de soulever toute une bonne partie de
la population, ils Ih.ésiteraîiént ? Ali.
non ! Lu question des syndicats d'ins¬
tituteurs seraient vite résolue, allez !
Ils fermeraient tout simplement les éco¬
les primaires, suivant en cela les pa¬
roles du sinistre Thiers qui disait : « 11
n'y a que deux moyens de ramener le
■calme dans le pays et de détruire les
idées dangereuses, c'est la guerre au
dehors ou la suppression des écoles pri¬
maires, » Ef. voilà !
S'il n'en était ainsi, pourquoi le maî¬

tre d'école serait-il un fonctionnaire ?
PouTCiioi l'Etat chercherait-il aussi à
avoir le monopole de l'enseignement- ?
Nous l'avons d'autres fois démontré,

noire société bourgeoise ne repose que
sur des mensonges : et l'Etat doit conti¬
nuer à faire répandre ces mensonges.
Le maître est -chargé d'enseigner, outre
lés litanies officielles, les grandes ver¬
tus sociales : icspcct aux lois, gloire de
Varmée ,amour sacré de la pairie, res¬
pect de la propriété d'aulrui, du droit
et de la justice : -enfin, ils doivent prô¬
ner ïa salislaction en soi et encore ,1a
résignation.■ Il est donc fort compré¬
hensible que si les instituteurs se grou¬
pent, s'unissent pour briser .leurs-chaî¬
nes, ils ne pourront plus faire l'éduca¬
tion des « tout-petits » sans critique,
sans examen.

. C'est -ainsi que, Coudoyant la. classe
ouvrière, s'ils parlent du respect aux
lois, ils devront compléter leur leçon

en disant qu'elles sont faites (les lois)
par les riches pour les faire supporter
aux pauvres ; que le brigandage maro¬
cain n'est pas tout à l'avantage de la
gloire de Varmée ; qu'on ne peut res¬
sentir un amour sacré pour une pairie
gui fipsille, qui emprisonne, qui affame
journellement des travailleurs ; que le
respect de la propriété ne peut guère
être mis en pratique par -ceux- qui ne
possèdent rien ; que le* respect du droit
et de la justice est une duperie -pour
ceux qui peuvent à peine se procurer
le strict nécessaire, malgré un labeur
•continu, et que la résignation est- une
lâcheté.
Et alors, vous comprenez, travail¬

leurs, que si les instituteurs en arrivent-
là, le gouvernement se fâche.-. La preu-

i v-e ?... Lies lettres qu'adressèrent les
| inspecteurs d'académie aux signatairesdu irianiffste..'. L'instituteur ne doit pas
i (( concevoir les modalités sous lesquel-
i les il veut bien ac-cépter la -notion de
Vidée de patrie et le respect aux lois «•
Est-ce. caractéristique, cette phrase
d'un inspecteur d'académie ?...
Mais, n'en déplaise au gouvern-e-

. ment,, n'en déplaise aux -chiens cott-
' -chants do l'enseignement, le premier
■ pas est fait. L'instituteur ne veut plus
! être un phonographe, il ne veut plus
I être un. lorictipraiaire"— dans le vrai
I sens du mot ; il a compris que son rôle
i n'était plus de faire des machines à vo-
j 1er et à obéir, mais de faire des hom-
: mes ! Et, dans cette action, -espérons
j qu'il sera aidé par tous les travailleurs
conscients.

Eugène Duvar
<-

CoirjrrçurMcatierçs
Les camarades de Grenoble, Bourgoin, Voi-

ron. la Tour-du-Pin, sont pries de se mettre de
suite en rapport avec Théophile Arsenue, 19,
rue Jçan-Ligonnèt, Givers-Canal (Rhône).
Projet de constitution d'un groupa d'entente

économique. — Désireux de passer des vaines
paroles aux réalisations positives, quelques
camarades ont décidé de convoquer tous ceux
nui s'inléreSsent au fonctionnement d'un groupe
d'enlenle économique. Au moment où de par¬
tout. des appels aux gros sous sont faits et
où les. camarades cherchent les moyens de lut-
1er contre la vie c-hére, il est possible par l'en-
tenle entre producteurs et. consommateurs, d'ob¬
tenir quelques résultats intéressants et de for¬
mer un terrain favorable au développement de
nos idées, en amenant, les gens à nous par leur
intérêt", par l'appât, du profit.
Les camarades qu'intéresse ce projet sont in¬

vités à la -Réunion du jeudi, 7 novembre, à 9 h.
du soir bar de la Bourse, 1 bis, boulevard Ma¬
genta, salle du bas.

.Y.

*•'-jf

Un cachc-pol a été trouvé à la fêle du Liber¬
taire. Le réclamer au journal

Convocations de la Fédération
Communiste Anarchiste

Groupe libertaire des 11* et 12a — Samedi 9
novembre au' siege du groupe U. P. 757. fnubg
St-Antoine,- suite des causeries de Vassn C.ro-
clielli. Sujet : de l'international à l'Anarchie.
Invitation cordiale à tous.
Groupe des originaires de l'Anjou. — Diman¬

che, 1«- décembre, le groupe organise une gran¬
de fête au profit du Libertaire.
Nous donnerons dans le prochain numéro

le programme de celle fête qui sera des plus
intéressantes.

PUTEAUX

Groupe d'éducation et d'action révolutionnaire
— Réunion du groupe samedi 9 novembre à
8 h. J, salle Cassagnes, 141, rue de Ncuilly,
face à la rue du Château. Discussion sur l'utilité
du Groupement. Choix d'un local. Le procès
des bandits tragiques. Organisation d'une réu
nion publique. La présence de tous est indispen¬
sable.

LE BOURGET-DRANCY
Groupe d'action révolutionnaire. — Ce soit

vendredi à S h. il salle Germinal, 13, rue de
Flandre, réunion hebdomadaire. Question du
bulletin." Affaires diverses.
Groupe des 5" et 13e arrond. —Mercredi 13 no

vehifire réunion du groupe salle de l'Etoile-d'Or.
4, avenue d'Italie. Lecture et discussion sur :
Morale anarchiste,, de P. Kropotkine (précédem¬
ment remise). PONTOISE

Groupe d'Etudes sociales. — Samedi 9 novem¬
bre à 8 h. -J dut soir, salle Frenty, place du
Pèlit-Martroy.
Causerie par Jlacque-s-Long, sur le Gâchis-

socia.l. Appel à tous.
SAINT-DENIS

Fédération communiste anarchiste. — Réunion
samedi soir, 9 octobre, chez Ollivier, 9, rue
du Ghemin-de-Fer.
Décisions à prendre au sujet du meeting.

LYON

Groupe de Villeurbanne. — Réunion diman¬
che matin, à dix heures, C6, rue Henri-Rolland
(au Tonkin). Urgence.

—

Convocations Diverses
Jeunesse syndicaliste du Bâtiment. — Vendredi

8 novembre à S h. y, à la Bourse' du Travail,
causerie par Pierre Martin, du Libertaire.
L'Idéal de la jeunesse.
Jeunesse Anarchiste de la banlieue Sud de

Paris (Kremlin-B.icêtre. G'entilly, Villejuif, Ar-
cueil, Ivry, Choisy). — Réunion le 9 novembre
à 8 lu 30. salle Fualdès, 90, route de Fontaine¬
bleau a Bicètre. '
Appel à tous les groupements et a toutes les

opinions pour former la jeunesse. Organisation
et formation sur une base fédéra tive Causerie
par Dalmais sur les dispositions â prendre de¬
vant l'éventualité de la Guerre. La contradiction
sera respectée.
Groupe artistique et musical de la Région Sud

de Paris. — Réunion samedi 9 novembre, salle
Fualdès. 90, route de Fontainebleau. Bicetre.
Dernières dispositions à prendre pour la fête de
dimanche 10 novembre. Le camarade Delhys y
est invité.
Groupe de libre Discussion. — Vendredi S

novembre à 8 h, J du soir, salle Perraud, 391,
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BROCHURES
ANARCHISTE

Les Martyrs de Chicago 0 05 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine) 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropotk.) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine) 0 25 0 30

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert* 0 10 0 15

A. B. C. du libertaire (Lermina).. 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure) 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Affaire Drey¬
fus (S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave) 0 10 0 15

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarai. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 60

Les déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Le Communisme et tes paresseux
(Chapelier) 0 10 0 15

L'esprit de révolte (Kropotkine)— 0 10 0 15
Le3 Communistes anarchiotes et ia
lemme (Groupe des E. S. R. I.).. 0 10 0 15

Le communisme et l'anarchisme (E.
S. R. L) 0 10 0 15

Collectivisme et Communisme 0 10 0 15
ww

ANTIMILITARISTE
Le manuel du soldat 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Devtàiiès) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 05 0 10
Le Militarisme (Fischer) 0 10 0 15
L'antipatriotisme (Hervé) 0 10 0 15
Colonisation (Je3n Grave) 0 10 0 15
Contre le brigandage marocain...... 0 15 0 20
L'enfer militaire (Girard) 0 15 0 20
Cro3se en l'air (Girault) 0 0? 0 10
Travailleur ne sois pas suidat (L.
Bertoni) 0 10 0 15

Contre la guerre 0 10 0 15
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert) 0 10 0 15
Crosse en l'air (Girault) 0 05 0 10

vw

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

je syndicalisme révolutionnaire
(Grlffueihes) 0 10 0 15

Pages d'histoire socialiste (Tcher-
. kssoff) 0 25 0 30La Ici des salaires (J. Guesde) 0 10 o 15
Le droit à la (Lafargue).... 0 10 o 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) 0 18 o 15
Grève et sabotage (Fortuné Henry).. 0 10 0 15
L'A B C syndicaliste (Georg. Yvetot) 0 10 0 15
ILa responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau).. 0 10 0 15

Les ma'sons qui tuent (M. Petit) 0 10 0 15
Le salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Le# lois scélérates 0 25 0 30
L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 59

La vie ouvrière en France (F. Pei¬
nteil

.* Asaour libre (Ch. Albert)
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato)

La Sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. I.elourneau)

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) ....

L'Education morale, intellectuelle et
Physique (Spencer)

Propos d'éducateur (S. Faure) ....
Champs, usines, ateliers (P. Kro¬
potkine) -—

L'Education fondée sur la science
G.-A. Leisc.nl

La laïque contre l'enfant (S.M.Say)
Comme'nt nous ferons la révolution
par Pouget et Pataud

La classe ouvrière _(L. M. Bonneff).
Les Démocraties antiques (A. Croiset)

ww

SCIENCES. PHILGSOPHIE
L'initiation mathématique (Laisant)

, L'initiation astronomique (Fiamma-
j rion)
. L'initiation Zoologique (E. Brueker)
; Initiation mécanique (C.-E. Guillau¬

me) ■
Initiation Chimique (G. Darzens) ..
L'Ethique (Spinoza)
Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tarel)

L'Athéisme (Le Dan.tec)
L'Unkjue et sa Propriété (Slirner)..
Les Primitifs d'Australie (Elisée

Reclus)
Origine des espèces (Darwin)
L'Homme selon ia Science (Louis
Bùchner). trad. de Ch. I.elourneau 2

Force et Matière (Louis Bûchmer)
icad. de A. Regnard 2

Origines de l'Homme (Hceckel) .... 1
Région et Evolution (Hœckel)
Le Monisme (Hceckel)
Descendance de l'Homme (G.Balschë)
L'Evolution des mondes (Nergal) ..

Merveilles de ta Vie (Hceckel)
Origines de la Vie (J. M. Pargame)..
Histoire de la Terre (Ch. Sauérwein)
Histoire de la Création (E. Hreckel)..
Qu'est-ce que 1." morale ? (Spencer)..
La Géoiogie, (Guède)
La Biologie. (Letourneau)
La Botanique fJ. L. de Lanessan)..

5 » 5 50
2 75 3 25

2 75 3 25

4 50 5 »

1 35 1 50

2 » 2 25
0 60 0 70

2 75 3 25

2 50 2 80
2 » 2 15

1 60 1 25
2 50 2 85
3 0 3 50

2 »

2 »

ti '»
2 ..

0 95

2 75
3 »

2 75

3 »

2 50

1 50
1 »

1 50
1 40
2 40
1 50
1 50
3 »

1 80
1 90
1 93
1 80

2 25

2 25
2 25

2 25
2 25
1 20

3 25
3 50
3 25

3 50
3 10

2 25

2 50

—— X-J. jL_iLUi«_o.îaiij. . i au

La Préhistoire (G. et A. de Mortillet) 1 90
La Physiologie (J. Uaumonnier) .. 1 90
L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50
Les Enigmes de l'Univers (Heeckol).. 2 »
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) 1 90 2 25

Les Maîtres de la pensée contempo¬
raine (J. Bourdenu) 2 50 2 80

L'Utilitarisme (Stuart-Mili) 2 50 2 80
-ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus); Illustrations de Steinlen..

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus)

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dons
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°)

Le Coin des Enfants (Grave), 3 vol.
chaque 3 » 3 50

Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert).. 2 75 3 25
Terre libre, roman (Jean Grave).... 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Œuvres de Rabelais 2 vol. chaque 0 95 1 39
La sueur du burnous (V. d'Octon).. 2 » 2 35
Œuvres de Diderot , 2 80 3 25
Œuvres de E. Zola, Les Rougon
Ma-quart 20 volumes à 2 S0 3 3Û

Les [ii villes (E. Zola) chaque 3 » ?

0 05 0 10La grève générale (Aristide Briand)
Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬
rot) 0 10

Le parti du travail (Pouget) 0 10
Lo remède socialiste (Hervé) 0 10
Le désordre social (Hervé) 0 10
Vers la Révolution (Hervé) 0 10
Politique et socialisme (Ch. Albert).. 0 60
Travail et Surmenage (Pierrot) 0 10
Sur l'individualisme (Pierrot) 0 10
Education et révolution (Girault).... 0 05
La conquête des pouvoirs publics.. 0 10
La Vie chère
Ceniraiismz et Fédéralisme
L'Illusion parlementaire (Laisant)..
Si j 'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave)

La grève des électeurs (Mirbeau)....
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Janfviôn)

Quelques vérités économiques (Louis
Blanc)

Une forme nouvelle de l'esprit poli¬
ticien (Jean Grave)

La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvrer de Babeuf)

L'action directe (Pouget)
Les bases du syndicalisme (Pouget)
Les métiers qui tuent (L. et M. Bon¬
neff)

Les Prisons (Kropotkine)
I.se Prisons Russes (Vera Figner)..

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du
restaurant ; les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures) ; Les Bles¬
sés : chaque brochure

La démocratie et les financiers (F.,
Delaisi)

0 10
0 10
0 10

0 10
0 10

0 10

0 05

0 05

0 50
0 10
0 10

0 70
0 10
0 15

0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 65
0 15
0 15
0 10
0 15
0 15
0 15
0 15

0 15
0 15

0 15

0 10

0 10

0 60
0 15
0 15

0 15 0 20

2

3 » 3 50

1 25 1 50

2 50 2 80

2 35
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ANTICLERICALISME ET DIVERS
Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most).... 0 le 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfay) 0 50 0 55

La panacée-révolutioa (Jean Grave) 0 10 C 15
Justice (Fischer) O 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almereyda)... 0 20 0 25
L'immoralité du mariage- (Chaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B.Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard, La livraison 0 10 0 15

Vers ia Russie libre (A. Bullard).... 0 40 0 45
La Hiérarchie des pouvoirs (Père
Barbassou) 0 05 0 10

A bas les morts (Girault) 0 05 0 10
Les revendications du sexe féminin
(Gayvallet) 0 10 o 15

j.n guerre qui vient (F. Delaisi) 0 25 O 30
Conrtre L'escroquerie des retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20
" "

0 10

L

Le Nourrisson (Michel Petit)
Cinq années d'expérience éducative
(Madeleine Vernet) 0 25

La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15
wvv

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson 0 15 0 20

0 25
0 15

0 30
0 20

rue des Pyrénce-s. .Causerie par Henriette Rous-
selet. Sujet : La prostitution à travers les âges
Liberiga Stclo, Cours d'Espéranto. — Lo cli

manche à la Fraternelle, 13, rue du Garde-
Chasse, au Lilas, de 9 h. â 11 h. du matin lo
lundi à la Lutèee Sociale, 16, rue Grégoire-de-
Tours, de. 8 è â 10 h. le mercredi à la Bellevil-
loîse, 23. rue Boyer, de 8 h. à â 10 h. Le jeudi
à l'Egalitaire, 13! rue Sambre-el-Meuse. G h. 4 à
10 li. A la Fraternelle, 15, rue du Garde-Chasse,
au Lilas, â 8 h. 4. Sens, le lundi à l'Econome,
place Champbertrand, S h. 4 à 10 h. Lyon, le
mardi â l'Union des Syndicats., de S lu i à 10 h.
Sotlêville-ies-Rouén, le mercredi, 268, rue de
Paris, dè 8 h. J à. 10 h.

■ Les camarades désirant se renseigner sur la
question ido ou espéranto peuvent se procurer
la brochure de la controverse au prix de 0 25-
franco à la librairie de liberiga slelo, 49, rue
de Bretagne.
Grande tournée E. Girault (2* itinéraire). —

Los. camarades, groupes ou organisations ou¬
vrières de Bollène-la-Croisiire, Nyons, Monté-
limar, Valence, Lyon, Chalon-sur-Saône, Dijon,
Joigriy, Sens, Auxerre et Melun qui n'ont pas
encore répondu, sont priés de -se mettre de
suite en rapport avec F. Girault, Bezons
(Sei-ne-et-Oisc).
Goguette en camaraderie. — Dimanche 10 no¬

vembre, à 9 heures du soir, salle Cournnd,
15, i«e Bouchardon, dixième audition des chan¬
sonniers Doublier, Saint-Gilles, Guérard ; des
camarades Coiadanf, Julius, Boyer. Ergela, Lu¬
cien, Henriette, Esther, Charlotte Follet, Cary,
etc.,etc. Causerie par un camarade sur « Gaston
Coûté ». Entrée gratuite.

BOULOGNE-SUR-SEINE
Groupe de Boulogne et Billancourt, 125, boule¬

vard de Strasbourg, samedi 9 novemre, causerie
par 11. Lanoff. Sujet ; La légalité et l'anarchie.

TOULON
Jeunesse libre. — Samedi, 9 courant, â 8 h. j

du soir, au siège social du groupe, 14, rue
Nicolas, au premier étage.
Concert au proiit, des emprisonnés.
Nous espérons que les camarades se feront

un plaisir d'y assister.
Nota : Le "groupe est ouvert tous les soirs de

5 h. 1 à 7 heures.
BORDEAUX

I.es camarades anarchistes de toute école
sont priés de se rendre dimanche 10 novembre
■a 3 h. précises au Café Victor-Hugo, 52, cours
Victor-Hugo, pour la formation d'un groupe.
Causerie par un camarade.

Petite Correspondance
•MANSû-ULT est prié de passer au Libertaire.

Affaire urgente.
ROOSEX9 JL'B , de CouMellcs [Belgique),

est prié de donner son adresse à Kinif, au
Libertaire.
MARIETTE et LEBAN, du Havre, sont priés

de donner leur adresse à Henri Offroy, qui
demande à entrer en relation avec les camara¬
des du Havre.
MARCEL M., de Genève. LEON S. et JAC¬

QUES C., du Midi, sont priés d'écrire de suite
au Vieux professeur [Cantal). ,

Les camarades sont priés de ne plus écrire à
Eugène à sa dernière adresse, où il n'est plus.
Libertaire.
GROUPE COMMUNISTE ANARCHISTE DE

VILLEURBANNE. — Nous recevons sous ce,
nom un avis de mise en gante contre un es-
'ampeur, mais cela n'est pas suffisant pour in-
sérer. Il faudrait des signatures et h timbre du
groupe,

BOUSQUET. — Ctdarel est à Amiens, où il
vient de tomber malade.
LEGER frères sont priés d'écrire à Maurice

Bousquet.
BOUSQUET Maurice, 2, rue des Pompes, Epi-

nal, désire correspondre avec camarades pho¬
tographes ; les frais de correspondance seront
rembourses.
LES « TEMPS NOUVEAUX » — Envoyez do¬

rénavant le journal de Bousquet à l'adressa ci-
dessus.
—— " ■ .mjjîjEm-— ' ' 4

AIÛONIS-NOUS
Une camarade diplômée demande à donner

des leçons de français (préparation aux bre¬
vets, cours pour les étrangers) — S'adresser au
Un camarade achèterait d'cccasion un appa¬

reil de cinéma. Ecrire à L. Mcrlon, au Liber¬
taire.
Un camarade achèterait d'occasion un serpo¬

let; ou un avant-train Ialil (force 5 à 17 ciié*.
vaux). Ecrire à Jean Gauion, au Libertaire.

***
Camarade peintre désirerait travail à l'étran¬

ger, Suisse exceptée.
Lui donner adresse d'un copain pouvant lui

assurer travail dans n'importa quelle branche.
Ecrire à I.abrcgère, chez Moeckli, impasse de

l'Aire, Genève.
1 ' ■11 ■" ■' 1 111111
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Alexander Berkman. Un très beau volume
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Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy-
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossesse sont ensuite exposés en détail,
matière dont ils sont fabriqués, manière ds
les employer, nettoyaye, entretien en bon
état, avantages et inconvénients, etc... Sousi
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ail paru jusqu'alors.
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ww

CARTES POSTALES
Portraits ce Ferrer et de S. Villa-
franc? 0 10

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10
Vues de l'Avenir social (12 cartes).. 0 75
Viues de « La Ruche » (12 cartes) 0 60
Portraits des terroristes russes :

Guerchouni, Sasonoff et Ragosni-
kova, chaque 0 10

0 20

0 20
0 20

0 15

0 25

0 25
0 25

0 lii
0 lô
0 9!
0 7f

0 15

VOLUMES

2 75
2 75
3 »

1 25

2 75

2 75

2 75
2 75
2 75

2 75
2 75

..2 75
2 75

2 75
2 75
2 75

3 »

2 75

1 10

3 25
3 25
3 50
1 75

3 25

3 25

3 25
3 25
3 25

3 25
3 25

3 50

3 25
3 25

3 25
3 25
3 25

3 50
3 25

2 75 3 25

ANARCHISME
L'Anarchie (Kropotkine)
L'Anarchie, son hut, se3 moyens

(Grave)
La conquête du Pain (Kropotkine) ..
Anarchisme (Elzbacher)
Les paroles d'un révolté (Kropotkine)
La Douleur universelle (Sébastien
Faurej, nouvelle édition

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée - Reclus)
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te (Hamon) ..—
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NEO-MALTHUSIANISME
Moyens d'éviter la grossesse (G.
Hardy

Le droit à l'avortement (Dr Darrica.
rère)

Le droit à l'avortement (Mad. Pelle¬
tier)

Le problème de la population (S.
Faure)

Eléments de science sociale (La Pau¬
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bin)
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Défendons-nous (pour lo Néo-mal-
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Génération consciente (Franck Sutor)
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Grammaire espéranto de Beaufront
Nova Gvidlibreto por soldato en ciut
landoj (Le nouveau manuel du sol¬
dat traduit en espéranto)

Al la Virinoj rau iaîi, Urbain Gohier
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La Langue Internationale et ià
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Manuel Ido (double dictionnaire dé
2000+4000 mots)

La langue internationale (Système
Ido) en douze leçons (P. Viselé)..
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Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau), pièce interdite
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